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Pierre Gasnault

Documents comptables du VII« siicle provenant de Saint-Martin de Tours

Les documents, objet de cet article, formaient, au XVIII* s.f les plats de la reliure 
d*un manuscrit de l’abbaye de Saint-Martin de Tours et ils avaient 6t6, d&s cette ipoque, 
signates comme etantdes fragments de »Livres de eens en 6criturecursivem&-ovingienne«. 
Passes au XIXe s. dans la collection de Sir Thomas Philipps, ils y demeurirent k peu 
pres ignor^s jusqu'en 1939, ann£e oü M. Bernhard Bischoff qui les y avait retrouvis en 
souligna i’interet. Ils ont 6t£ donn£s au Cabinet des Manuscrits de la Bibliothique na­
tionale en 1968.

Vingt six feuillets de parchemin de dimensions variables et malheureusement tous 
mutiles, supportent des caracteres latins datables, selon des crit^res paliographiques, de 
la seconde moitii du VII« s. ou du debut du VIII* s. Les textes qui y ont eti copi6s sont 
disposes en colonnes. Cette disposition jointe aux quelques indications que fournissent 
les titres et mentions dorsales ayant subsist£ permettent d*y reconnaitre des documents 
comptables originaux. Les circonstances de leur d£couverte incitent k les attribuer k 
l'abbaye de Saint-Martin de Tours. De plus, certains biens qui y sont eixts sont connus 
pour avoir appartenu k cette abbaye au VIII« s. et PabW Agericus mentionne k plu- 
sieurs reprises peut Stre identifi6 avec le personnage de meme nom plac6 k la tete du 
sanctuaire tourangeau dans la seconde moiti£ du VII* s.

Debütant par un chrisme, les documents £taient peut-etre cousus ensemble pour For­
mer des rouleaux. Chacun d'entre eux £tait constitu6 par les 616ments suivants: un titre 
comportant une indication chronologique, une ou plusieurs donnees toponymiques, des 
listes de noms de personne dans lesquelles chaque nom etait suivi par la mention de la 
nature et de la quantiti des redevances vers£es, enfin des totaux. Les donnees toponymi­
ques dont le nombre depasse quatre-vingt-dix sont pr6c6d6es d’un substantif, le plus 
souvent colonica. Leur Identification presente de grosses difficult^s. Pris de neuf cents 
personnes sont nommies dans ces documents. Presque tous portent des noms issus du 
germanique; une trentaine de noms seulement sont d'origine gallo-romainc. Les rede­
vances exig^es sont uniquement constituees par des prestations en nature. Les fruits de 
la terre fournis sont des cer^ales, du bois et, terme demeur£ inconnu jusqu’ä present, 
de la briscaria. Toutes les redevances sont mesur£es en muids et en sous-multiples du 
muid. Elles semblent avoir £t£ ver$6es pour acquitter les droits d*agrarium et de lignati- 
cum.

Outre leur triple inxMt pal^ographique, onomastique et iconomique, ces documents 
apportent la preuve qu’k l’£poque mirovingienne une comptabilit6 6crite 6tait riguliere- 
ment tenue pour l’administration des grands domaines.

Hubert Morde*

L*activit6 canonistique en Gaule

Divers droits canons nouveaux affluirent dans le royaume franc pendant la premiire 
moiti6 du VllUme siicle: du nord, en provenance des rigions irlandaises et anglo- 
saxonnes, la Collectio Hibernensis et les livres penitentiaux tels que le Poenitentiale 
dit de Theodore de Canterbury, et le Excarpus Cummeani; du sud, en provenance
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d’Espagne, i la suite de Parriv£e des imigrants venus dans le royaume franc apris 
Pattaque arabe (711), des textes conciliaires espagnols (Collectio Hispana, Epitome 
espagnol et collection des manuscrits de Novara), en provenance dTtalie, et avant tout 
les collections romaines de droit dont les textes jouissaient depuis longtemps d’une 
considiration particuliire. A cöti de tout cela, le droit canon original de la Gaule re- 
trouva une nouvelle considiration. Des ouvrages juridiques systimatiques parurent 
(Collectio Bernemis) ou re^urent leur forme historique effective (Collectio Vetus 
Gallica, sans doute vers 730 ä Corbie).

Tout cela t^moigne d'une activiti canonistique en Gaule qui s'amor^a avant que 
Boniface, en liaison avec les souverains Pepin III et Carloman, n'entame la riformc 
de Piglise franque. Cette activite a considirablement renforci le mouvement r^forma- 
teur dirigi d'en haut (centraliste) des Carolingiens.

Jean Hubert

Les pr&nisses de la Renaissance carolingienne au temps de P£pin III

Dans le domaine artistique, la Renaissance carolingienne $*est affirmie comme un 
mouvement d’une grande puissance criatrice dis le dibut du rigne de Charlemagne. 
Mais cet iclatant renouveau a ili pripard des le rigne de Pepin III, qui a binificie de 
Paction de deux hommes de tout premier plan, saint Boniface (f 735) et saint Chrode- 
gang, ivique de Metz de 742 i 766.

Ce dernier a M probablement le premier h introduire le chant et la liturgie des 
iglises de Rome dans sa cathidrale. Il a donni en outre aux clercs de cette cathidrale 
une Regula, analogue ä celle des moines, qui servira de modile k tous les chapitres de 
chanoines ipiscopaux de l’ipoque carolingienne et du Moyen Age. De ces reformes va 
naitre une nouvelle architecture des cathidrales et des groupes ipiscopaux.
Pris de 200 monastires ont et£ fondes en Gaule pendant le VII« siicle. La r^gion oii 
ces fondations furent les plus nombreuses correspond & celle de la Renaissance carolin­
gienne. Ce n'est pas un hasard. On sait aujourd'hui par les fouilles qu’une viritable 
architecture monastique n’existait pas encore au VII« siicle et qu'elle apparut dans le 
cours du siicle suivant, a Poccasion d'agrandissements et de reconstructions qui itaient 
Pheureuse consiquence de la richesse croissante des monastires. A Jouarre, les modifi- 
cations apporties vers le milieu du VIII1 siede & Piglise funiraire du monastire reali- 
sent la premiire esquisse des criations si originales dans le domaine des cryptes qui 
seront rialisies k Pipoque carolingienne. Dans le vaste monastire de Centula (Saint- 
Riquier) construit vers 790 par Angilbert pour 300 moines, Pune des trois iglises, celle 
qui £tait didiie ä la Vierge, avait le plan qui sera donn£ vers la meme epoque et 
peut-etre mime un peu plus tard, k la chapelle palatine d’Aix. Ajoutons que les progris 
architecturaux accomplis dans le cours du VIII« siicle se sont accompagnis d'une culture 
dont les manuscrits et les inscriptions montrent les progris successifs.

Jean Lafaurie

Numismatique: Des mirovingiens aux carolingiens

Sauf en Italie, oü la monnaie d’or ä bas titre continue ä etre frappie, en Espagne ou 
les gouverneurs Umayyades frappent l'or jusqu'en 725, la circulation monitaire de 
PEurope Occidentale, au VIII« siicle, est assurie par l'argent. L'eviction de l'or s'est 
effectuie en Gaule mirovingienne i la fin du VII« siicle, vers 670, quand le pouvoir 
des Maires du Palais a supplanti celui des rois mirovingiens.

Huit trlsors de deniers d'argent mirovingiens trouv£s en France, dont cinq situ^s au 
sud de la Loire, six trisors de sceattas trouv^s dans le nord des Pays-Bas et en Ost- 
Friesland, douze trisors des premiers rois carolingiens enfouis entre 755 et 794 [un 
tr£sor de 25 deniers de Pipin le Bref vient - 1972 - d’etre dlcouvert & Wijk-bij- 
Duurstede], de nombreuses monnaies de la mime ipoque dicouvertes sur les sites de 
Domburg, Wijk-bij-Duurstede et dans Pile de Schouwen, permettent Pexamen des aires 
de dispersion des monnaies mirovingiennes et carolingiennes imises au VIII« siicle.
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Les principales difficultis de cette itude et de celle aussi du passage de la monnaie 
mirovingienne k la monnaie carolingienne viennent principalement de Pextreme dis- 
persion des sources de documents nuraismatiques et des difficiles interpritations des 
legendes des monnaies, tant mirovingiennes que carolingiennes. L'examen de la titula- 
ture de Pipin le Bref, celles des inscriptions monogrammatiques du nom de Carloman, 
fournissent de bons exemples et obligent k restituer k Cbarlemagne diverses monnaies 
attribuies k son frire.

L’itude mitrologique des monnaies mirovingiennes et carolingiennes permet de con- 
stater que Pepin, Carloman et Cbarlemagne ont adopte la taille des monnaies merovin­
giennes des annies 730, fait confirmi par le Capitulaire de Vernon du 11 juillet 755. 
Cette tentative de Pipin, en 755, de ritablir une monnaie uniforme apris Panarchie 
monitaire de la fin de la Periode mirovingienne, ne peut etre menie k bonne fin que 
par Charlemagne, mais, ce que Pepin parvint a imposer, est Pinscription de son nom sur 
la monnaie, temoignage, sinon de sa puissance, de Punanimiti de ses partisans.

Pierre Rich£

Le renouveau culturel k la cour de Pipin III

»Au VIII* siicle la nuit tombe sur la Gaule« icrit F. Lot. Certes, la Situation culturelle 
du royaume est bien sombre quand on la compare i celle de PAngleterre k la meme 
ipoque. Les regions qui itaient demeuries pendant longtemps des asiles pour la culture 
(Aquitaine, Provence) sont ruinfes. Les classes aristocratiques d’origine romaine sont 
maintenant aussi illettries que les aristocrates germains. Le clergi lui-mime n’est plus 
instruit par suite de la disorganisation de Piglise. La langue latine se transforme rapi­
dement en un parier anc&tre du »roman«. Seuls quelques monastires restent des foyers 
d’accueil aux activitis littiraires et artistiques en Gaule du Nord et en Germanie.

La cour franque dis Pipoque de Charles Märtel et sous le rigne de Pipin apparait 
comme un centre de culture modeste mais riel. Les princes encouragent les chomi- 
queurs, et patronnent une nouvelle activiti juridique. Le latin des diplömes de Pipin 
est d’une qualiti bien supirieure k celle des actes merovingiens. Les conseillers et les 
amis des princes (Virgile de Salzbourg, Chrodegand, Ambroise, Autpert) sont des lettris.

On peut expliquer ce renouveau par Pinfluence du monachisme et en particulier par 
celle des moines de Saint-Denis. On peut aussi Pexpliquer par les relations culturelles 
que la cour eut avec les italiens. La cour de Pavie fut un modile pour Pepin et d'autre 
part les liens etroits qu’il eut avec la Papauti permirent un reveil de la vie liturgique. 
Le »renouveau carolingien« dibute donc au temps des maires du palais et du premier 
roi carolingien.

Karl Schmid / Otto Gerhard Oexle

L’association de priire pour les morts au synode d’Attigny (762). Ses anticidents et ses
effets

On pourrait s’itonner que Passociation de priire comme phinomine historique qui 
date pricisiment de Pipoque des origines de PEurope carolingienne n’ait pas encore 
donni lieu i une itude historique serree. Les deux Communications des MM. Schmid et 
Oexle n’ont pas pour seul objet de discuter de Pimportance religieuse, sociale, juridi­
que et politique des associations de priire. II s'agit plutöt d'iclaircir les formes de tra- 
ditions tris variies et de definir Pimportance du phinomine pour Phistoire sociale et 
pour la »Personengeschichte«, c’est-i-dire la recherche d’histoire sociale qui s’applique 
surtout aux individualitis et leur sort dans le cadre de leur groupe. En mime temps, on 
cherche k faire connaitre, par des exemples bien choisis, les mithodes de recherche 
qui s’aviraient itre les plus efficaces. Tout cela veut donner une image vivante des 
travaux qui sont actuellement en cours k PUniversiti de Münster.

La confirence de Karl Schmid sur »Les dibuts des traditions de la commimoration 
par des priires dans le monde anglo-saxon et franc« cherche k itudier les conditions 
prialables des associations de priires liturgiques et de leur expansion dans PEmpire des
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Carolingiens. Cela amEnera i la question, dans quelle mesure la commEmoration reli- 
gieuse par la priere a influence les relations entre individualitEs et groupes et aurait eu, 
par cela, des consEquences sociales. On se dcmanderait aussi quel röle ait jouE, dans ce 
procEs, PintEgration politique en cours sous le rEgne de PEpin.

L*autre Conference sur les »PossibilitEs des recherches d’histoire sociale au sujet des 
communautEs ecclEsiastiques«, par Otto Gerhard Oexle, Studie surtout Paspect mEtho- 
dique des travaux effectuEs par le Centre de recherches k Münster. Une Serie de listes 
des membres d’une communautE eccIEsiastique datant d’entre 820 et 830 permet de re- 
connaitre Paire d’influence de Passociation d'Attigny et de la mieux comprendre. 
D'autre part, le röle important et nEcessaire des installations Electroniques dans ces 
recherches sera dEmontrE k Pexemple de Pobituaire de Saint-Germain-des-PrEs.

Gabriel Fournier

Les campagnes de PEpin III en Auvergne et le problEme des fortifications k PEpoque
carolingienne

Les campagnes de PEpin le Bref en Auvergne ont consistE essentiellement en opEra- 
tions contre des forteresses rurales: les sanctions prises par les souverains francs contre 
ceux qui en assuraient la defense confirment le röle qu'elles ont jouE dans la rEsistance 
de ces rEgions.

Les textes et les recherches archEologiques (RonziEres) prouvent que ces forteresscs 
formaient un reseau assez dense. Elles Etaient installEes le plus souvent sur des sites 
rocheux, aux versants raides, dont la valeur defensive Etait compIEtEe par des fossEs et 
des levEes de terre. Des rEseaux de forteresses identiques semblent avoir existE dans 
d'autres rEgions pEriphEriques conquises par les Carolingiens (Saxe).

NEanmoins, tout parait indiquer que, en Aquitaine comme ailleurs, la conquete 
achevEe, les premiers Carolingiens n’ont portE qu’un intErEt limitE k la construction et k 
la mise en place de forteresses rurales: pour implanter leur autoritE, ils ont donnE la 
prEfErence k d’autres procEdEs (otages, crEations de principautEs, installation d’agents et 
de vassaux royaux, Evangelisation). Ce choix expliquerait que, lorsque les invasions 
normandes prirent toute leur gravitE au milieu du IX« siEcle, POccident carolingien se 
trouva dEpourvu de moyens de rEsistance.

Karl Jordan

Les Hohenstaufen et les CapEtiens au XII*m« siEcle

Au debut du XII*mc siEcle, les relations entre les royaumes allemand et fran^ais, qui 
avaient EtE bonncs et meme parfois amicales au XI*me siEcle, prirent une nouvelle tour- 
nure lorsque le pape Pascal II trouva auprEs des rois franjais et du clergE fran^ais des 
alliEs de poids dans la querelle qui Popposait k Pempereur Henri V. Ce dernier projeta 
meme, k la fin de son rEgne, d’entreprendre avec son beau-pEre, le roi Henri I d’Angle- 
terre, une action commune contre la France, mais il dut renoncer k ce projet, lorsque 
Louis VI de France appela les vassaux de son pays k rEsister k une teile agression.

Entre le nouveau roi allemand Lothaire II et Louis VI, il ne semble pas y avoir eu de 
relations trEs Etroites. Ce n’est que sous Conrad III, le premier souverain allemand de 
la lignEe des Hohenstaufen, et Louis VII de France, que s’Etablirent, pendant la 
deuxiEme croisade, des contacts personnels et politiques. Lorsqu’aprEs PEchec de la 
deuxiEme croisade un nouveau Systeme politique d’alliances se constitua, un nouveau 
conflit mena^a d’Eclater entre les royaumes allemand et fran£ais, mais la neutralitE de la 
papautE maintint la paix en Occident.

Les relations sans cesse changeantes entre FrEdEric Barberousse et les CapEtiens furent 
avant tout dEterminEes par le schisme de 1159, mais Egalement par le fait que les intErEts 
des deux royaumes se chevauchaient dans la rEgion frontaliEre franco-bourguignonne. 
Apres PEchec de la tentative de Pempereur pour mettre fin au schisme en 1162 k 
Poccasion d’une rencontre avec Louis VII prEs de St-Jean-de-Losne, on assista d’abord 
k un refroidisseraent dans les relations entre les Hohenstaufen et les CapEtiens. Ce n’est
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que depuis la fin des ann£es 60 que Pempereur op£ra un tournant d^cisif dans sa poli- 
tique itrangere. Le rlsultat du nouveau rapprochement entam£ avec la France fut 
Palliance entre les Hohenstaufen et les Capitiens de 1187. Malgr6 certaines difficult^s 
durant le r£gne de Pempereur Henri VI, cette alliance entre les Hohenstaufen et les 
Cap£tiens a jou£ un röle determinant dans la politique de POccident pendant les d£- 
cennies qui suivirent.

Ludwig Schmugge

Ministerialit£ et Bourgeoisie a Reims. Etüde sur Phistoire de la ville aux XII*mc et
XIII^me sikles.

En partant des thises de la rfcente recherche allemande sur Phistoire des villes, la 
präsente itude s’eforce de d^couvrir s'il y eut, k Reims, des minist^riaux et sp^ciale- 
ment des minist^riaux bourgeois. Elle cherche ^galement k savoir quelle importance 
cette minist£rialit£ a eue aux XII*me et XIII*mc siicles. A Pencontre de la communis 
opinio de la Science fran$ai$e jusqu’i nos jours, il est possible de dreier des minist^riaux 
(serviertes, ministerielles) aupr£s des trois plus importantes autorit^s de Reims. Il appa- 
rait que dhs le XII*mc siede, il faut designer comme Services minist£riels, un certain 
nombre de Services prhs de Parcheveque, du chapitre et du couvent Saint-R^mi. Il est 
particulierement instructif de comparer k cet £gard les droits des minist^riaux du chapi­
tre de la cath&lrale de Reims avec les ordonnances correspondantes de Tr£ves. Une 
6tude prosopographique et d’histoire des propri£tes fait justement apparaitre que de 
nombreuses familles bourgeoises dirigeantes sur le plan social et £conomique k Reims 
£taient des minist£riaux r£mois. Cependant, Involution constitutionelle et politique de 
la ville de Reims n’a attribu6 aux minist£riaux aucun role dominant de ce genre, comme 
ce fut le cas dans les villes 6piscopales rWnanes similaires. A Reims, au cours du XIII*nie 
si£cle, il y eut des d£m£l£s entre Piveque et la chapitre d’une part, et la ville d’autre 
part, ainsi que des controverses entre les familles dirigeantes des minist£riaux et la ma- 
jorit^ de la »bourgeoisie de Pechevinage«, jusqu’au moment oü le roi de France £tablic 
finalement son autorit£ sur la ville toute enti&re.

Martin Bertram

Les cours de droit canonique d’Orl&ms (1285-1287)

Description du manuscrit de Paris BN lat. 14328 et analyse provisoire des Lecturae 
decretalium Aurelianenses. Il s’agit \k d'une importante collcction de cours sur les D£- 
cr£tales de Gr^goire IX qui ont M donnes par divers professeurs de PEcole de droit 
d’Orleans dans les annies 1285-87. Cette source, jusqu'ici nigligie, montre qu’il 
existait k Orleans, non seulement un enseignement du droit romain que les recherches 
de E. M. Meijers ont fait connaitre, mais aussi une importante icole de droit canon.

Hans Schmidt

La mission de paix du vice-chancelier de Neubourg T. H. A. Stratmann k Paris en
hiver et au printemps de 1675

En s’appuyant sur des piiees d’archives ricemment dicouvertes aux Archives se- 
crites de l’fitat a Munich, Particle dicrit Paction midiatrice restie jusqu’ici inconnue du 
vice-chancelier de Palatinat-Neubourg, plus tard chancelier aulique autrichien, Theodor 
Altet Heinrich Stratmann, k Paris, de fivrier k mai 1675.

Cette action fut inspirie par le duc Philippe-Guillaume de Palatinat-Neubourg qui, 
k cause de ses duchis de Juliers et de Berg, occupait une position strategique sur le 
Rhin infirieur. A Porigine, le duc itait Pallii de la France, mais il passa secritement 
dans le camp de Pempereur en 1674. En automne 1674, il riussit k obtenir Paccord de 
Vienne pour sa tentative de midiation pacifique entre les alliis, et en premier lieu entre 
Pempereur et la France. Stratmann, qui avait iti le midiateur de la paix siparie de 
Vossen en 1673, entre le Brandebourg et la France, apparut comme Phomme idoine car 
il itait bien vu k la cour de France.
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L’action m^diatrice du Neubourgeois fut £galement prise tr&s au s£rieux a Paris. 
Le vice-chancelier fut re^u plusieurs fois par Louis XIV et eut comme interlocuteurs 
directs les ministres Pomponne et Louvois. Le premier penchait fort en faveur d'un 
accord de paix, mais il ne put Pemporter sur son rival Louvois.

L'action edioua finalement, en premier lieu a cause de la lenteur de la cour de 
Vienne qui se decida trop tard k donner au vice-chancelier neubourgeois une l£gitima- 
tion officielle, mais aussi et surtout parce que Vienne n'etait pas encore prete k accepter 
les conditions de paix de la France telles qu’elles furent communiqu^es a Stratmann. 
Celles-ci correspondaient pour Pessentiel aux conditions du trait4 de paix de Nymigue. 
Le probleme de la liberation de Wilhelm Egon de Fürstenberg, sur laquelle la France 
insistait, apparut comme un gros obstacle pour les pourparlers.

Finalement, et bien qu’un compromis se dessinät et que Vienne eüt commence k 
changer d’avis sur les questions territoriales, la mission de Stratmann fut un echec. 
On ne depassa gu£re le stade d’un premier sondage.

La mission de Stratmann est cependant un exemple interessant de coop^ration entrc 
la politique et la guerre au temps de Pabsolutisme, ainsi que de la technique de la 
diplomatie de ce temps-li.

Fritz Wagner

L'Europe vers 1700. Id£e et Halite

Est-il possible de parier veritablement d’une Europe vers 1700? Le Systeme d'etats 
de Ranke, la guerre de succession d’Espagne et la guerre du Nord avec leurs trait^s de 
paix revilateurs sur le plan international, semblent fournir la preuve que PEurope avait 
conscience de sa cohesion. La formule de l’lquilibre europeen et le Systeme de jus pu­
blicum que Von retrouve ^galement dans le traitt de paix de Westphalie en 1648, mais 
aussi Part de la diplomatie qui s’exerce selon des r^gles minutieuses sont des Elements 
de la conception historique de Ranke.

Mais qu’en est-il de la masse de la population, de la mont£e d*une soci^te bourgeoise - 
cn marge de la politique et de la conduite de la guerre observ£es par Ranke? Uttude 
des structures sociales et de P&me collective, le probleme des salaires et des prix, de la 
vie quotidienne de Phomme moyen forment de nouveaux th£mes d’investigation qu’on 
ne peut £viter: on voit apparaitre, ici aussi, la singularite de l’Europe avec sa culture 
juridique particuli^re, ses couches sociales, son ethique sociale. Les cr^ations artistiques 
du baroque parlent toutes un langage clair et net qui franchit toutes les frontieres 
nationales: il existe une conception typiquement europeenne du monde et de l’homme, 
teile qu’elle se reflke dans les fetes des cours. Aucun autre continent ne connait un tel 
degr£ d*auto-r£flexion, auquel vient s’ajouter encore le role europeen de la langue fran- 
£aise qui remplace le latin. Mais ce qui est le plus europeen, c’est encore la percee du 
nouvel esprit des Sciences de la nature. Si d£j£ la tentative de construire un droit inter­
national £tait symptomatique pour l’europ£anisation de la terre, c’est maintenant lc 
problime de maitriser les forces naturelles et le diveloppement de la technique.

Pendant une breve Periode il y eut un point culminant en ce domaine qui disparut 
de nouveau rapidement. Les pionniers de la Science nouvelle vers 1700, pour ne nommer 
que Newton et Leibniz, sont tout k la fois des savants critiques et des chr£tiens authen- 
tiques: on croit encore k l'unitl de la cr^ation que Pon annonce et on Paffirme. Mais 
bientöt, cependant, Pharmonie avec Pautonomie totale de l’esprit scientifique, teile que 
la glorifiait Leibniz, se trouve bris^e et c’est Vhomo faber qui prend le commandement.

Le Sentiment de la crise qui approche fait son apparition. Gräce aux progr^s de la 
reconnaissance giographique, un miroir est mis devant PEurop4en: le >bon sauvage« 
en Am^rique, les civilisations sup^rieures de PAsie de PEst font naitre la critique de la 
sockte europeenne. On commence k douter de la söret^ du progris, on jette un regard 
critique sur sa propre origine. La »quereile des anciens et des modernes« prend une 
importance qui deborde largement Pesth^tique et Phistoire de la littirature.

Que subsiste-t-il comme r&ultat historique de cette conscience europeenne vivante 
des environs de 1700? Precisement Pintensite de cette conscience de soi dont fait partie
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integrante la critique de soi, pr<5cis£ment la tension entre l’idde et la r^alit^! L’Europe ne 
tol£re ni predominance politique, ni pridominance id^ologique unilaterale; eile eiabore 
aussi une conscience des limites de sa puissance magnifique, des limites de la Science qui 
embrasse la terre et Punivers.

Franz Menges

Les representations consulaires franfaises dans le royaume de Baviire

En raison de Pextension de la circulation internationale des personnes et des marchan- 
dises, des representations consulaires £trang£res furent instaliees partout £ partir du 
XIX*me siede. La France entretint, dans le royaume de Bavtere (1806-1918) un 
departement consulaire aupris de la legation de Munich, des agences consulaires £ 
Furth (1875-1885) et Augsbourg (1910-1914), un vice-consulat £ Ludwigshafen (1857— 
1870) et un consulat £ Nuremberg 1885-1893 (un vice-consulat de 1899 £ 1906, 
1893-1899 et 1906-1914 un consulat). Apr£s la guerre franco-allemande, le district con­
sulaire de Palatinat-Rhenanie fut desservi par Mannheim (1879-1914).

La France, par le moyen de ses consulats, voulait assurer avec la Bavtere des rela- 
tions non seulement 6conomiques, mais aussi politiques et culturelles. II fallait en outre 
soutenir la Bavtere, le plus grand des £tats moyens d’Allemagne, en face de la Prusse et, 
avant 1870, ^galement en face de PAutriche.

C’est en 1828 que fut envisag£ pour la premiere fois le projet d’installer un consulat 
en Bavtere, £tant donn^ que »dans les longues p^riodes de paix, ce sont les relations de 
politique £conomique qui absorbent les relations politiques« (Alleye de Cyprey). Comme 
lieu d'implantation, c’est Augsbourg qui entra en ligne de compte, mais eile fut bien 
vite surpass^e en importance ^conomique par Nuremberg. Aussi n'est-ce qu’en juin 1910 
que fut cr£ee une agence consulaire £ Augsbourg.

L'article 12 du trait£ de navigation entre la France et PUnion douantere allemande, 
du 2 aoüt 1862, reglait le Systeme consulaire entre les £tats signataires. La Bavtere, il est 
vrai, se d^solidarisa du traite pendant des annees. Aussi n’est-ce qu’£ la fin de 1875 que 
fut nomnte un agent consulaire £ Furth, lequel fut remplacd, en septembre 1885, par 
un consul de carrtere £ Nuremberg.

Le projet, con9u en 1858, de cteer un consulat £ Deux-Ponts en vue de renforcer Pin- 
fluence fran9aise en Palatinat-Rhenanie fut repouss£par le gouvernement bavarois, £tant 
donn£ que d£j£, depuis P6t£ pr£c£dent, un viceconsul fran9ais se trouvait en fonction £ 
Ludwigshafen. Aptes la guerre de 1870/71, on renon9a £ la tentative de soutenir les 
forces separatstes de Palatinat-Rhenanie. Les consuls se bornirent bien plutöt £ infor- 
mer Paris sur les evenements et sur les tendances politiques de leur district, dans la me- 
sure o6 cela pouvait interesser la France. Ils portaient aussi leur principale attention 
sur Pintensification des relations commerciales franco-bavaroises et s’occupaient de la 
colonie fran9aise en Bavtere.

Josef Becker

Bismarck et l'empire liberal

Dans le jugement qu’elle porte sur la politique de Bismarck au debut de 1870, la 
science historique allemande accorde une large place £ la dtese selon laquelle Phomme 
d’etat prussien aurait considere Pevolution vers un empire liberal comme un eiement 
generateur de paix susceptible £ permettre de resoudre le probteme allemand sans en- 
trainer de conflit guerrier avec la France. Ce jugement sur Revolution interieure fran- 
9aise aurait colncidl avec le rejet de Interpellation de Lasker sur Padmission de Bade 
dans Palliance de PAllemagne de Nord (24 fevrier 1870). Ce rejet serait en raeme temps 
la preuve que Bismarck ne regardait pas Pacceptation simultane de la candidature au 
trone d'Espagne comme une grave provocation £ Pegard de la France pouvant conduire 
£ la guerre.

L’analyse de cette tltese qui remonte aux travaux de recherches de Heinrich v. Sybel 
montre, cependant, que la reticence de Bismarck devant une entree Isolde de Bade dans
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Palliance de P Allemagne du Nord s’appuyait sur d’autres motifs. II pouvait craindre 
avant tout que le rattachement s£par£ du grand duch£ de Bade m£ne k la guerre avec 
la France, sans que pour autant la BaviJre et le Wurtemberg voient dans ce casus belli 
un casus foederis, et, par cons^quent, sans que soit atteint le but premier du conflit 
arm£ avec la France, k savoir la r£alisation de l’unitl de la petite Allemagne.

En outre Bismarck devait tris rapidement - encore avant le plebiscite et la nomina- 
tion de Gramont en 1870 - se rendre compte que le cabinet Ollivier, en ce qui touchait 
les questions allemandes, n'etait pas plus conciliant que les gouvernements fran^ais 
prlcldents. Tout porte k croire que, d&jk en mars 1870, Bismarck, en imposant la candi- 
dature au tröne d’Espagne d*un des princes de la maison des Hohenzollern-Sigmarin- 
gen (y compris Charles de Roumanie) £tait d£cid£ k ddclencher un conflit qui aurait 
raison, dans des conditions encore favorables du point de vue de la politique £trang&re, 
de la Stagnation oü £tait plong<5 le probleme de la petite Allemagne, et qui trancherait 
du mSme coup la crise structurelle politico-sociale fondamentale de la Prusse.

La thfcse qui a M r^cemment soutenue de nouveau par la Science allemande et selon 
laquelle Bismarck ne pouvait pr^voir la vive reaction de Paris devant la candidature au 
tröne d'Espagne, n'apparait pas defendable. A Paris comme a Berlin, on ötait d6cid6 de 
regier k la premifcre occasion favorable qui s’offrirait, le conflit qui £tait latent depuis 
des ann^es.

Richard van Dülmen

Le catholicisme allemand et la premiire guerre mondiale.

Les catholiques salu^rent la guerre comme cause juste qu’ils approuvirent unanime- 
ment et sans r^serve. Comme eile avait r£veill£ la conscience religieuse et puisque le 
christianisme (PAllemagne) est zppeUe par l’athlisme (POccident) k se battre. Dieu doit 
ötre du cote des Allemands et de leur ambition d’h£g£monie en Europe. La guerre, en 
meme temps, donne Poccasion aux catholiques de prouver le bien-fonde de leurpatriotis- 
me, de prouver qu’ils £taient dignes de confiance. Ils esp^raient obtenir par d'£ventuelles 
annexions, une predominance sur les protestants dans le Reich. Donc, la guerre 6tait 
Paffaire de tous les catholiques allemands.

Cependant, la conscience changea, par suite des crises de 1917 et des propositions de 
paix par le Pape Benoit XV, dans ce sens que les forces conservatrices se rang^rent en­
core plus derriire la monarchie wilhelmienne tandis que Paile progressiste activait une 
d£mocratisation et une politique de paix. Pour la premi^re fois, les ichecs laiss^rent 
percevoir la mise en question de Pabsolutisme du Reich et de la politique de guerre; par 
cons^quent, les intellectuels, en partie ensemble avec les leaders du syndicat chretien, 
firent appel k une nouvelle Orientation, radicalement antioccidentale.

Les catholiques restirent tout d’abord stupefaits et desempar^s devant les faits de la 
Revolution et de la d£faite. Mais la menace de Peffondrement des bases meme du catho­
licisme par la question scolaire, les amena condamner sans r£serve la Revolution et 
en mSme temps k un affaiblissement de la conscience d&nocratique deji plus ou moins 
h£sitante. Certes, le »Katholikentag« de 1922 revela le front commun de tous Ieschatho- 
liques contre le socialisme, mais avant tout le contraste Evident entre monarchistes et 
d^mocrates.

La demande g£n£rale d’un renouvellement de la conscience religieuse porta, dans la 
jeunesse et, pour ainsi dire, comme fruit de Pexp£rience de la guerre, une nouvelle force 
mystique qui, sous Peffet de la d£bacle et du trait£ de Versailles, aspirait k un Etat 
pangermanique, £mane par la force du peuple. L’idie, d£jk prise en considcration pen- 
dant la guerre, de constituer un parti chretien intcrconfessionnel comme la seule force 
antagoniste possible contre le socialisme fut aussi peu couronn^e de succks que les efforts 
entrepris par les catholiques dans le parti du Centre. Leur glissement vers la droite £tait 
la conslquence de Pinconscience des catholiques et de circonstanccs fachcuscs.
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Jean-Marie Mayeur

Le catholicisme franjais pendant la premi^re guerre mondiale

Bien que les catholiques fran^ais n’aient plus, depuis 1877, participe au pouvoir pro- 
prement dit dans R6tat et qu'ils aient ete la victime d'une politique anti-cl£ricale, ils 
prirent position pour »l’union sacree« pendant toute la guerre.

II existe peu de travaux qui traitent du catholicisme franjais pendant la guerre et 
pendant la Periode qui suivit. On sait peu de choses sur la fa^on dont le catholicisme 
franfais a regard£ la guerre, sur ses consequences tant dans ses couches dirigeantes que 
dans la masse des fid&Ies, quoiqu’on dispose d’une riche documentation sur ce sujet.

1. - Les catholiques dans la guerre. Une £tude sur le catholicisme pendant la guerre 
doit tenir compte de divers facteurs: temps, lieu, Situation. Le d£clenchement de la 
guerre, en depit de toute la politique anti-cl£ricale qui la pr£c£da, provoqua un retour 
aux autels. A partir de 1916, l’enthousiasme religieux marqua un certain ralentissement, 
en meme temps que »l’union sacree« semblait etre de plus en plus remise en question. 
II faut cependant noter des difförences entre les rigions k faible ou forte pratique reli- 
gieuse. Environ 25 000 pretres furent mobilisis, dont k peu prks 500 comme aumoniers 
militaires. Ceux qui appartenaient aux classes de mobilisation de 1899 k 1905 furent 
affect6s dans les Services de sant6. Ceux qui appartenaient aux classes postirieures a 
1905 servirent au front dans divers grades militaires.

Un tiers environ des pretres avait £t£ mobilis£. Les cccl£siastiques demeur^s dans leur 
foyer furent en consiquence plus occup^s qu'avant par les anciennes et les nouvelles 
täches qui leur incombaient. Leur pr£dication servit souvent k fortifier le moral de 
guerre des fid^les. L’id^e que la France menait une juste guerre itait fort r£pandue: la 
patrie £tait la victime de RAllemagne luthirienne qui, avec Kant, avait ouvert la voie 
au modernisme. Pour la France et pour Rlglise, la lutte itait une seule et meme chose.

Les efforts de paix de Benoit XV rencontrerent peu d’lcho favorable dans Ropinion 
publique des catholiques fran^ais. La grande majoriti de ceux-ci y 6tait hostile. Les 
catholiques les plus »romains« £taient encore les plus compr^hensifs, alors que les lib6- 
raux persistaient dans leur refus.

2. - Limites et r£alit6 de »l’union sacree«. Une profusion de signes symbolisait 
»l’union sacree« au d£but de la guerre de 1914. Toutes les oppositions anciennes ^taient 
comme effac^es; la France semblait unanime k i’heure du danger. En fait Ranticl£ricali$- 
me ne disparut pas plus durant toute la guerre que le rejet de la loi de Separation de 
l’ltat. Les oppositions subsistent.

Le debut de la guerre fut marque par une quantit£ de bruits colport£s qui accusaient 
les catholiques et r£velaient la survivance d’un anticliricalisme populaire. La presse 
officielle de gauche ne se montra pas non plus sp£cialement discrite. Dans certains cerc- 
les catholiques, on ne renia pas davantage les anciens principes. Deux probWmes furent 
un sujet de pr£occupation durant toute la guerre: la pr£sence des repr£sentants du 
gouvernement dans les offices divins et le d£sir de vouer la France au Sacre-Coeur de 
J£sus, lequel devait etre Symbolist par l’apposition du coeur de J£su$ entour£ de la 
couronne d’£pines sur le drapeau tricolore. Ces deux complexes sont typiques de la 
mentalit£ et du sentiment religieux du temps de guerre. Les divers gouvernements re- 
fusirent de participer officiellement aux offices religieux.

3. - Consequence de la guerre. Il est difficile de pr£ciser les consequences des an­
nies de guerre sur le catholicisme fra^ais. Queis sont les traits qui s’expliquent par la 
guerre elle-m£me, quels sont ceux qui dicoulent de Revolution qui a suivi la Separation 
de reglisc et de l’itat, quels sont ceux qui resultent de la crainte du bolchevisme? Il 
est bien difficile d’isoler les divers points de vue.

L’anticliricalisme a marqui un recul, principalement en raison des exp6riences faites 
en commun pendant la guerre; seul le problime scolaire a conservi son ancienne acuite. 
Le d6sir de maintenir l’ordre social provoqua un rapprochement des republicains 
mod£r£s et d’une partie des radicaux. Mais l'attitude de Ripiscopat fut, eile aussi, 
plus mod£r£e qu’auparavant. Le bloc national en 1919 cr£a un climat nouveau entre 
les catholiques et les republicains et agit d’une fajon conciliatrice. L'iglisi fran^aise
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re9ut un Statut Egal; consiquence d’un changement de mentaliE: des deux c6Es on 
avait compris qu'il fallait se tenir sur le terrain des faits.

La guerre avait durement frapp£ Ie clerg£ fran^ais. Environ 1 500 religieux et plus de 
3 000 prfitres et siminaristes 6taient tomWs. Des promotions enti^res de s^minaristes p&- 
rirent pendant la guerre. Les consiquences pour le recrutement eccEsiastique furent 
d£sastreuses: la guerre avait faucht toute une g£n£ration de jeunes catholiques prati- 
quants. Les exp6rience$ de la guerre, les 6Enements du front firent apparaltre un 
type nouveau de pretre, familier avec les exigences de la vie pratique. Des rangs du 
corps des officiers sup^rieurs sont sortis des personnaliEs Eminentes du catholicismc 
d’apEs guerre.

Enfin, le nationalisme frangais peu cErical revfitit une coloration catholique: la reli- 
gion de la patrie, de ParnEe, le culte des morts conduisirent k la religiosiE. Le fait le 
plus marquant de ce lien qui unit le culte religieux au culte national fut, en 1920, la 
canonisation de Jeanne d'Arc Phlroine nationale. Le nationalisme Econcilia les catho­
liques fran^ais avec la Epublique.

Karl Hammer

Le protestantisme allemand et la premi&re guerre mondiale

Avant la premiSre guerre mondiale, les £gli$es £vang£liques allemandes 4taient des 
^glises d’autoriE et de pasteurs ne faisant qu’un avec l'ltat. A coE de la bureaucratie 
du gouvernement de lEglise, il y avait PautoriE patriarcale des pasteurs. Le caracEre 
autoritaire et bureaucratique, la d^pendance k lEgard des couches dirigeantes sapaient 
la popul ariE de Peglise; d’importantes masses ouvrEres s'en d£tach&rent. Par contre 
les traditions religieuses populaires furent le plus souvent maintenues.

Les 6glises £vang£liques ont Ecu dans un climat de grande exaltation nationale et 
religieuse le d^clenchement de la guerre en 1914. Comme tous les Allemands, les 6glises 
6taient persuadEs du caractere in£luctable des hostiliEs; elles s’efforErent de conserver 
et d’approfondir les forces religieuses, morales et nationales n£es de la guerre. Le corps 
pastoral se laissa guider par son Sentiment du devoir. L’ambiance religieuse solenneile se 
dissipa sous Peffet de la dure EaliE de la guerre. Dans les £glises pourtant, on resta 
fidMe k Pesprit de 1914 et Pon se cantonna souvent dans une ambiance nationale.

Pendant la guerre, le protestantisme allemand a connu la meme cassure que le peuple 
allemand quant au problime des Eformes de P^tat. On y rencontre des prises de prosi- 
tions diverses k propos des Esolutions de paix. Des groupes importants prirent fait et 
cause pour une politique imp£rialiste de conquSte; les voix contraires ne manquirent 
pas. ApEs Peffondrement de Poffensive du printemps 1918, on vit se dessiner un ren- 
versemcnt de climat. Et cependant le protestantisme allemand de toutes les nuances fut 
surpris par la Evolution. On n’avait pas compE avec les 6Enements Evolutionnaires, 
aussi P£branlement inErieur fut-il d’autant plus profond, sans toutefois conduire k la 
Esistance. Quel serait le sort de Peglise 6vang£lique au bout de 400 ans d’union entre le 
tröne et Pautel?

Les circonstances ont contraint Plglise de se placer sur le terrain des faits. L’ordre 
nouveau fut supporE comme fiction et non sans restriction d’opinion. Les £glises de- 
vaient agir. On itait prSt k collaborer au Etablissement de conditions ordomEs.

Deji dans les premiers temps, les nouveaux dirigeants Eclamaient la Separation de 
l’lglise et de Pltat. Leurs premiires manifestations, principalement en Prusse, mar- 
quaient des tendances anti-IccEsiastiques, voire mfime une hostiliE ouverte. Il fallait 
introduire imnEdiatement la Separation. Il en Esulta des consequences impEvisibles 
dans le developpement des relations de Peglise avec le milieu ambiant, et aussi des con­
ditions interieures de P6glise. La fin de Pimage traditionelle de Peglise etait lEe k la 
fin de la securit6 economique et sociale.

Une Opposition se manifesta dans les rangs du protestantisme, qui prit rapidement 
Pallure d’un mouvement populaire. Comme un nouveau >Kulturkampf< mena9ait, les 
nouveaux dirigeants firent machine arri&re. Mais les £gli$es ne se sont pas remises de ce 
choc jusqu’ä la fin de la Epublique.
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L’incertitude quant £ la Situation juridique de Piglise persista encore longtemps, 
mais on itait du moins garanti contre Parbitraire. Le risultat de la riorganisation fut 
la reconnaissance des iglises comme collectivitis de droit public assuries de grandes 
libertis; une sorte de souveraineti indirecte de Piglise d*£tat subsista. La nouvelle 
Organisation des iglises ivangiliques s'effectua le plus souvent sous le signe de courants 
conservateurs; des traitis officiels ne furent conclus que plus tard.

Sous le coup de la menace ginirale, le lien relächi qui unissait les iglises ivangiliques 
allemandes donna naissance £ une fidiration des iglises ivangiliques allemandes qui 
garantissait Pindipendance confessionnelle, constitutionnelle et administrative.

Les passions politiques de l’apr&s - guerre ont exerci une influence sur le protestan- 
tisme allemand. Les dirigeants des iglises et la majoriti des pasteurs restirent attachis 
au passi. A Pigard de la ripublique, on voit privaloir le scepticisme et la difiance, 
d'autant plus que Pitat weimarien ne paraissait pas en mesure d’en finir avec la 
dichristianisation croissante. Les ivinements de 1933 firent surgir Pespoir d’un raf- 
fermissement de l’iglise ivangilique en tant que membre du peuple allemand. L’espoir 
d^ut, Involution suivit un autre cours.

Daniel Robert

Le protestantisme franfais pendant et apris la premiire guerre mondiale

Le protestantisme represente seulement 1,5% de la population fran9aise, il est donc 
une minoriti. Durant les deux dicennies qui pricidirent la premiire guerre mondiale 
on lui reprocha parfois d’&tre soumis £ des influences dtrangires, ce qui le toucha 
dans Pun de ses points les plus sensibles. Des tendances et courants divers le dominirent; 
une petite minoriti se trouvait politiquement £ gauche et itait d’orientation pacifiste. 
Ses plus remarquables reprisentants en furent Wilfrid Monod et Gounelle. Leur analyse 
de la Situation en 1914, prisentait une certaine analogie avec celle de Jauris. Les 
contacts les plus divers s’itablirent en vue de maintenir la paix: le diclenchement 
de la guerre y mit fin. La conviction que le gouvernement avait tout fait pour em- 
pecher la guerre itait ginirale. La guerre difensive fut acceptie comme un fait. On 
itait tr£s profondiment convaincu de la responsabiliti allemande en ce domaine.

Les protestants fran^ais se trouvirent engagis dans la guerre au mime titre que tous 
les autres Franfais, mais ils n’eurent que de reprisentants parmi les classes politiques 
dirigeantes. On ne leur reprocha pas de nourrir des symphathies pro-allemandes. Les 
pertes parmi la population protestante des campagnes et des montagnes furent excep- 
tionnellement ilevies et contribuirent £ Purbanisation du protestantisme fran9ais.

Au cours de la guerre la propagande protestante en faveur de la guerre se renfoifa. 
C'est ce qui explique Pattitude prise £ Pigard des tentatives de paix de Parchevfique 
suidois Söderblom, qui furent regardies comme un lllment de la propagande alle­
mande, sans qu’on ait su appricier le point de vue paneuropien, et Pexactitude de 
Panalyse de la Situation (II n*y aura ni vainqueur ni vaincu). Les tentatives de midia- 
tion pacifiques de Söderblom en 1917 sont £ rapprocher des autres efforts du mime 
genre et de la meme ipoque. Le protestantisme fran9ais persista dans son refus: la 
Position adoptie en 1914 et moralement fondie n'avait fait que s’endurcir au cours 
de la guerre. La prise de contact entre le protestantisme fran9ais et le protestantisme 
allemand n*a eu lieu qu'apris la conclusion de la paix. Elle ne prit corps que difficile- 
ment, car on riclamait des Allemands, qui $*y refuaient, d’endosser la responsabiliti de 
la guerre. Ce n’est qu’£ partir du milieu des annies 20 et apris des compromis diplo- 
matiques de fortune, qu'on aboutit £ la reprise des relations.

Jürgen Kocka

La guerre mondiale et la classe moyenne.
L*armie dans ses relations avec les ouvriers de 1914£ 1918

Les artisans et petits comme^ants d'une part, les employis privis du commerce et 
de Pindustrie d’autre part, itaient groupis, dans PAllemagne Wilhelm in ienne, en classe
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moyenne »ancienne« er »nouvelle«. Par son train de vie, ses intrirets, la fa5on de 
s'organiser, les programmes politiques et les id^ologies, la classe moyenne aussi bien 
ancienne que nouvelle se distinguait nettement des groupes sociaux dont eile partageait 
cependant la position de classe: celle-l£ des grands entrepreneurs dans Pindustrie et 
le commerce, avec une tendance anti-capitaliste, celle-ci des salari^s, avec des intentions 
anti-proUtariennes et anti-socialistes. Les petits ind^pendants et les employös formaient, 
tout au moins id^ologiquement parlant, et en partie d'une mani^re effective, une couche 
sociale moyene et petit-bourgeoise entre les deux principales classes sociales.

La guerre entrama Pappauvrissement des salari£s ainsi qu'une large reduction des 
avantages et des Privileges qui avaient permis aux employ^s de se differencier des 
salari£s. La majorit^ des employ£s reagit avec un radicalisme Croissant, sous le signe 
de la gauche, en Protestant contre les dirigeants, en d£fendant des int£rets collectifs et 
syndicaux, en coop£rant toujours plus avec les syndicats ouvriers qu’on avait jusque 
la £vit£s, et finalement en soutenant £ demi la rivolution. Quant aux artisans et aux 
petits commer^ants, la guerre leur a apporti des avantages et des d£savantages dcono- 
miques. Sur le plan politique et id^ologique, ils se sont rapproch£s d’une fayon plus 
nette qu’auparavant du grand Capital. Les petits et grands entrepreneurs se sont unis, 
en d£pit d’autres divergences qui n’avaient pas ixi lev^es, pour se d£fendre contre 
le d£fi proletaire toujours plus fort, et contre le »socialisme d’£tat« et les interventions 
d*un itat qui devenait d£mocratique.

Ainsi se r£alisa une Polarisation de »Pancienne« et de la »nouvelle« classe moyenne, 
en fonction du point de vue des classes: celle-ci coop^ra avec les $alari£s, celle-li avec 
les grandes entreprises. Dans les ann^es 20, cette modification dans le rapport social 
entre les classes connut un nouveau bouleversement partiel.

Wilhelm Deist

L’arm6e dans ses relations avec les outriers de 1905 £ 1918

L’opposition qui existait entre se mouvement ouvrier social-d£mocrate d*une part, 
et P£tat et la soci£t£ de PAllemagne wilhelminienne d’autre part, n’a pas c£d£ devant 
Parm£e, la garante du pouvoir. Pendant la d£cennie qui pr£c£da la guerre, la position 
de Parmie devint plus complexe. Les mithodes utilis£es pour se garder et s'immuniser 
contre le parti socialiste et ses conceptions avaient £chou£; une r£pression g£ndrale au 
moyen de mesures legales £tait, des le d£but, apparue comme irrealisable, et la tentative 
effectu£e pour gagner au moyen d*un appel national, le soutien de la majorit^ non 
socialiste avait avort£. Enfin, les perspectives envisag£es pour r^soudre les problimes 
par la force, en augmentant le pouvoir de Parm£, s*£vanouirent. Et pourtant, les socia- 
listes se montrirent des soldats acceptables et Pexp£rience permit de les toterer aussi 
longtemps que les pouvoirs dirigeants rest£rent inchang£s. Mais le corps des officiers 
demeura Padversaire le plus farouche de la sociald^mocratie.

La question de savoir si Pexp£rience de la guerre a amen£ un changement de cette 
position fondamentale des chefs de l’arm£e, ne trouve pas de riponse claire. Pour le 
corps des officiers de Parntee en Campagne, ce qui primait avant tout, c’etait Paccom- 
plissement des devoirs militaires. Et ce n'est que sous Pinfluence des r£percussions de 
la Evolution russe qu’on a vu se multiplier les d^clarations politiques qui, par leur 
contenu, se difftrencient £ peine de celles d’avant-guerre. Le probteme des ouvriers 
et du mouvement ouvrier restait Pranger £ Pensemble des officiers du front. La 3eme 
OHL [»Oberste Heeresleitung«] sous Hindenburg et Ludendorff pratiquait en partie 
un style autoritaire de direction jusque dans la solution des probtemes politiques, et, de 
ce fait, £choua totalement sur le plan de la politique interieure. Le fait de recon- 
naitre que la conduite de la guerre d£pendait des donn^es de lteconomie de guerre 
du pays ne mena pas £ une r^vision de la relation avec le mouvement ouvrier socialiste, 
mais aboutit £ une liaison £troite avec la grande industrie dont les objectifs de politique 
interieure et sociale furent repris pour Pessentiel. La victoire militaire vers laquelle 
tendaient toutes les inergies et de laquelle on attendait la solution de toutes les que- 
stions politiques, devait servir £ dimanteler, sinon £ £liminer totalement, le pouvoir
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qui avait grandi pendant la guerre du parti socialdemocrate et surtout des syndicats. 
Dans le parti de la patrie et dans le comit£ central des syndicats nationaux ouvriers 
et professioneis, on disposait d’organisations de rechange appropri&ss.

Quant aux autorites militaires du territoire national, elles pr£sentent une image 
toute differente sur les points essentiels. Les officiers qui se trouvaient dans les bureaux 
des nombreux chefs militaires et au Ministere de la Guerre, itaient jour apr£s jour, 
aux prises avec les probtemes de politique int£rieure, en particulier avec les questions 
de censure et le ravitaillement k assurer, et aussi d’une fajon croissante, avec les pro- 
btemes du monde industriel du travail. Le fait d’avoir k s’occuper d'une mani^re inten­
sive des affaires £conomiques, sociales et politiques conduisit k une coop^ration surpre- 
nante avec les representants de la $ociald£mocratie. Cette coop£ration ne fut pas la 
meme dans tous les districts territoriaux, ni sur tous les problimes, et eile fut initia­
lement command£e surtout par des raisons d’opportunit£. La crise politique int£rieure 
de 1916/17 eut pour effet d'intensifier, sur la base d'une £galit4 de droits reconnue, la 
collaboration du monde ouvrier organise avec d’autres groupes de la soci£t£, mais il 
est vrai, avec cette cons£quence que dor£navant les autorites militaires dans leur en- 
semble concentrirent leurs mesures repressives sur PUSPD. Cette attitude intransigeante 
vis k vis de PUSPD et la politique d'Ebert basee uniquement sur Parm6e de Campagne 
entrainerent, au moment crucial de la Evolution, une aggravation de Popposition entre 
la force armee et le monde ouvrier Organist jusqu'i d£g£n£rer en conflit sanglant, et 
la disparition des etements d'une nouvelle relation qu’on avait pu disccrner pendant 
la guerre.

Yvonne Delatour

Le travail des femmes pendant la premiire guerre mondiale et ses cons^quences
sur Involution de leur röle dans la sociltl

La participation des femmes k la vie iconomique n’est pas une nouveauti due k la 
premi^re guerre mondiale puisqu'en 1906, 38,9% d'entre elles exerfaient une activit£ 
professionnelle. Mais Pappel k la main-d'oeuvre feminine durant cette piriode est 
con$id£rable de meme que la diversit£ des emplois qu’elle riussit k tenir malgr6 son 
absence de formation professionnelle. Cet accroissement de Pemploi feminin apparait 
in£luctable, aussi les syndicats, meme ceux jadis opposis au travail des femmes, en 
viennent-ils k prendre sa defense et k r^clamer Papplication du principe »k travail 
egal, salaire 6gal«. Les revendications salariales seront au premier plan des mouvements 
de gr£ves qui se d£rouleront surtout en 1917 et 1918.

L'incidence du travail professionnel sur la fonction maternelle des femmes n’est pas 
sans inqui£ter les Pouvoirs Publics. Tout un ensemble de mesures sera mis en place en 
vue de pallier les inconv£nients du travail feminin, du point de vue d^mographique. 
L'importance du röle iconomique des femmes a 6t6 teile qu’on a volontiers cru que 
Papris-guerre, compte tenu des disparitions d’hommes, ne pourrait s’en passer. En fait, 
apr£s le gonflement des effectifs enregistr£ par le recensement de 1921 (42,3% de 
femmes actives sur Pensemble de la population feminine), on revient k peu prks k 
ceux d'avant-guerre (37,5% en 1926). Par contre, la r£partition des femmes entre les 
diff6rents secteurs professionnels s’est beaucoup modifiie: perte de main-d’oeuvre dans 
Pagriculture et Pindustrie, gains dans le commerce, les emplois administratifs, les pro- 
fessions liberales. L’opinion malgre tout reste dans Pensemble peu favorable au travail 
professionnel des femmes. II lui parait non seulement nuire k la natalit^, mais remettre 
en question la mission familiale proprement fiminine.

Ursula von Gersdorff

Le travail feminin et P&nancipation feminine pendant la premiere guerre mondiale
La division de Particle en trois parties est la cons£quence de la c£sure que repr&ente 

la premiere guerre mondiale dans le travail et P^mancipation des femmes. La pre- 
mi£re partie traite du problime des femmes avant le d£clenchement de la guerre. Ce 
Probleme se faisait jour alors surtout dans le mouvement feministe Organist. Dans
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ce mouvement il faut distinguer entre une section bourgeoise et une section socialiste. 
Diverses dans leur origine sociale, dans leur Strategie (ici, au-dessus des partis, li, 
dans le cadre du mouvement ouvrier) et dans leur objectif (ici »formation de la femme«, 
Ik »defense des travailleuses«), ces deux tendances cr&rent des cercles et des syndicats, 
et formuterent leurs revendications au moyen de piriodiques, d’appels et de riunions. 
II est vrai qu’avant 1908, le droit d’association et de r^union paralysait toute activiti 
publique des femmes. Sur un point particulier, le droit de vote, on aboutit rapidement 
k un accord important entre la sociald&mocratie et le mouvement f£ministe populaire, 
alors que d’autres programmes du parti prenaient en consid£ration le problime des 
femmes d£j£ depuis les annees 70, mais d’une fa^on beaucoup moins accentu£e.

La deuxi^me partie, le travail des femmes, s’ouvre avec la Periode critique de tran- 
sition paix/guerre. R£pondant au sentiment de solidarite des premi^res annees de la 
guerre, les deux mouvements f£ministes fusionn^rent dans le Service feminin national, 
large activite d’assistance avant tout sociale. Les efforts des femmes organises par Ger­
trud Bäumer et Luise Zietz continu^rent essentiellement, pendant les deux premi£res 
annees de la guerre, k la Stabilisation sur le plan iconomique. C'est en automne 1916 
que s*op£ra le grand tournant dans le travail feminin pendant la premiire guerre 
mondiale: pour r^pondre aux exigences du Programme de Hindenburg, on inaugura un 
recrutement methodique de toutes les reserves feminines individuelles. Sous la devise 
»les femmes mobilisent les femmes«, Marie-Elisabeth Lüders, experte dans le domaine du 
travail professionnel feminin, prit la direction d’une centrale de travail feminin aupres 
de l'Office de guerre nouvellement crii. Pour assurer la desserte sociale de Parm£e 
de travailleurs dont l’lconomie de Parmement avait un besoin pressant, un Comiti 
national pour le travail des femmes pendant la guerre, groupant toutes les tendances 
politiques, fut constitu£. On r^ussit, dans une large mesure, k remplacer par des fem­
mes les hommes mobiles. Nombre de travailleuses qui, pendant la premilre moitie de 
la guerre, manquaient presque toutes de formation, occup^rent, apr£s une pr^paration 
imposee par la guerre, des postes de chef d’£quipe et d’ouvriers qualifi^s, tandis que les 
femmes de la bourgeoisie s’occupaient davantage du travail d’entraide sociale et d’organi- 
sation. Le nombre des travailleuses s’accrut de plus de 50% entre 1913 et 1918, et dans 
l’industrie de Parmement, il avait meme quintupll jusqu’en 1917. La demobilisation 
devait, dans une large mesure, mettre fin k cet immense dlplacement de main-d’oeuvre 
feminine, afin de cr4er des emplois pour les hommes et pour les $p£cialiste$ qui re- 
venaient de la guerre.

L’instauration survenue peu apris, du droit de vote des femmes et de l’4galit£ con- 
stitutionnelle des droits de la femme, ouvrit la voie, ainsi que le montre la troisiime 
partie de l’ltude sous le titre »P£mancipation des femmes«, aux deux plus importants 
aiguillages juridiques pour une »emancipation civique des femmes«. Cependant on ne 
note pas de succks spectaculaires sur le plan de l’£mancipation du travail des femmes 
pendant la guerre. Le combat d’Helene Lange et Pagitation de Klara Zetkin firent place, 
dans les annees 20, au travail r£duit de beaucoup de femmes dans les commissions par- 
lementaires, les communes, les syndicats et les 4coles. Toujours est-il que davantage 
d’£tudiantes entr^rent dans les Universites et que de nouvelles professions furent con- 
quises pour les femmes, en particulier dans Padministration. Certes, gräce au travail 
pendant la guerre, les femmes avaient pris davantage conscience d’elles-mSmes, mais 
la disproportion qui existait entre Plgalitl formelle des droits et les possibilit£s reelles 
de travail et d^mancipation ne s’att£nua pas d'une fajon capitale k Pombre de la crise 
^conomique mondiale. L’inflation et le national-socialisme grandissant limit^rent d’une 
mani^re croissante la politique, le travail et Pemancipation des femmes.

Jean Vidalenc

La main-d’oeuvre £trangire en France avant et pendant la premi^re
guerre mondiale (1906-1926)

La France a toujours attir£ de nombreux itrangers, bien avant les grands d^place- 
ments du XXime siicle, mais k la fin du XlXime siicle, les pays voisins fournissaient
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encore Pimmense majoriti des Prangers venant, k titre individuel, chercher du travail 
en France, le Amiricains, du nord ou du sud, et les Russes n’itant guire reprisentis 
que par des touristes. Le nombre total des Prangers qui n’atteignait pas 400.000 lors du 
Premier recensement qui les dinombra, en 1851, devait toutefois s'ilever k 1.159.000 
en 1911, soit pres de 3% de la population totale. D'autre part, k la veille de la guerre, 
on voyait arriver, pour la premiire fois en dehors des ports mediterraniens, des main- 
d’oeuvres chinois, et des organismes patronaux commen^aient k organiser le recrutement 
d’ouvriers agricoles venus de la Pologne russe, innovant tant par les mithodes de re­
crutement et d'acheminement collectifs que par une origine plus lointaine de la main- 
d'oeuvre.

La premiire guerre mondiale devait accentuer ces tendances. Elle amena en premier 
lieu le dipart de la plupart des ressortissants des puissances centrales et de leurs alliis, 
souvent dis les mesures de mobilisation le rappelant dans leur pays. Par contre, Pinva­
sion de laBelgique amena le reflux vers la France de nombreux refugies,de tout age et de 
tout sexe, qui ne posirent pas de problimes diffirents de ceux que soulevaient les iva- 
cuis frangais des dipartements occupis, mime dans la Seine - Infirieure oü les Beiges 
itaient particuliirement nombreux en raison de Pimplantation k Sainte - Adresse, pris du 
Havre, du gouvernement du roi Albert. Les mesures de mobilisation massive, et les 
besoins impiratifs de Pindustrie dans une guerre plus longue qu’elle n’avait iti 
privue par les thiroriciens, devaient amener la France k chercher dans les pays neu- 
tres, Yoisins ou exotiques un äquivalent k la masse de main-d*oeuvre que les prisonniers 
russes avaint fourni dis la (in de Piti 1914 aux Allemands et aux Austro-hongrois. 
On vit ainsi venir des masses d’Italiens, bien vite riduites par la mobilisation dans 
leur pays, des Espagnols, des Portugais, de rares Nierlandais ou Scandinaves, mais 
surtout de nombreux originaires des territoires administris par la France, colonies 
ou protectorats. L’afflux des Nord-africains, des natifs d’Afrique noire ou d'Indochine, 
en dehors des contingents proprement militaires, posait toutefois des problimes de qua- 
lification qu’il parut plus expedient de risoudre en faisant appel k des Chinois, em- 
bauchis par les Fran^ais ou par les Anglais d’ailleurs, qui se retrouvaient k Poccasion 
sur des chantiers voisins, comme dans la Somme. Un petit groupe doit aussi itre 
signali, celui des soldats russes dimobilisis en France apris Peffondrement militaire 
de 1917, et le traiti de Brest Litovsk.

Apris la fin des combats, la plupart des travailleurs coloniaux ou itrangers d'origine 
exotique regagnirent leur pays d'origine, et ce rapatriement itait k peu pris termini 
en 1921. Par contre on allait voir venir en France des Italiens et des habitants des nou- 
veaux pays d’Europe centrale et orientale, d’autant plus nombreux que la France itait 
plus proche, et que les Etats Unis se fermaient avec les lois restrictives de Pimmigration. 
Les crises politiques d’Europe orientale jouirent igalement leur röle dans cet afflux dont 
Pimportance demeure difficile k priciser en raison de la mobiliti des iliments diracinis: 
le nombre des Russes varie, selon les sources, entre 67.000 et 400.000. Toutefois le 
problime le plus caractiristique et le plus neuf fut la formation, surtout dans le secteur 
des mines du Nord et du Nord-Est, d’une importante colonie polonaise, diji presque 
aussi nombreuse en 1926 que celle des Beiges ou des Espagnols, mais bien infirieure 
numiriquement k celle des Italiens.

Pierre Barral

Les consiquences de la premiire guerre mondiale dans Pagriculture francaise
Le premiire guerre mondiale provoqua dans les campagnes fran^aises deux bouleverse- 
ments paralleles: une atroce saignee (plus de 600 000 agriculteurs tuis) et un afflux de 
liquiditis monitaires, lii k la hausse inflationiste des prix. La paix revenue, ces faits 
majeurs continuent de marquer la sociiti paysanne et provoquent des transformations 
d'une ampleur inaccontumie.

Tout d’abord, Pabondance de la monnaie permet k Pexploitant, malgri Paccroisse- 
ment de ses charges, de vivre plus largement, de rigler ses dettes, et surtout d’acheter 
des terres. Les contemporains en ont it£ frappis et ont parli, avec quelque excis,
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d’une »Evolution pacifique«. C'est plus exactement l’acc&lration d’un mouvement an- 
t£rieur, par lequel se consolide fortement la proprio paysanne, ancienne en France. 
Pierre Caziot, expert foncier qui sera plus tard le ministre de P4tain, propose m&me 
d’encadrer cette Evolution spontan£e par une loi de colonisation int^rieure, mais son 
projet n’aboutit pas.

En m$me temps, la d£pr£ciation mon£taire modifie profond^ment les relations des 
partenaires dans les contrats de faire-valoir indirect. Les fermiers continuent de payer 
le loyer fix£ avant guerre, alors que sa valeur reelle est r^duite des deux tiers. Les 
propri^taires s’adressent vainement k la justice car pour les tribunaux Pidentit£ (völlige 
Gleichheit) de la monnaie k travers ses mutations est un principe juridique d’ordre 
public. C'est seulement en 1927 qu'une loi organisera k certaines conditions la revision 
des baux k ferme. L'£volution g£n£rale entraine aussi Pam£lioration de la condition des 
m£tayers.

Chez les salaries agricoles, on observe au lendemain de la guerre une poussee de 
gr£ves, localisees dans le Bassin Parisien et dans le Midi languedocien. Les militants 
cherchent surtout ä renforcer Porganisation syndicale et ils r£ussissent k unifier les divers 
groupements r£gionaux en une F£d^ration de PAgriculture, affili^e k la C. G. T. Bien tot 
cependant la scission de celle-ci brise le mouvement, qui a suscit£ chez les proprietaires 
une profonde inqui£tude.

Enfin, le monde rural prend devantage conscience que la progression des revenus 
dopend de l'accroissement de la production. Le minist£re envisage un programme au- 
dacieux d’interventions systimatiques mais tr£s vite le lib£ralisme £conomique Pemporte. 
On laisse seulement k PEtat des comp£tences bien difinies: restaurer les exploitations 
d£truites par la guerre, d^velopper Pilectrification des campagnes, accroitre la pro­
duction des engrais, subventionner les op^rations du credit agricole.

Raymond Poidevin

La mainmise sur les biens ennemis pendant la premiire guerre mondiale
II est possible d’aborder cette importante question en se basant, pour la France et 

PAllemagne, sur les archives des s£questre$ et les travaux de commissions officielles.
Les gouvernements se sout heurt^s k de sirieuses difficultes pour estimer la valeur 

des biens ennemis qu’ils ont plac^s sous s£questre dks le d£but de la guerre. D’apr^s 
les dlclaration des int£ress£s, et sans compter les avoirs en banques, les valeurs mobi­
leres et les cr^ances commerciales, les biens allemands en pays ennemis sont £valu£s 
k plus de 2 milliards de marks k la fin de 1916. Les seules valeurs mobileres repre- 
sentent, fin 1918, pris de 4 milliards de marks. Quant aux biens fran£ais mis sous si- 
questre en Allemagne, ils sont estim£s k plus de 3 milliards de marks pour les biens 
sis dans le Reich; il faut y ajouter, 2,8 milliards d’int£r£t$ dans les territoires occup£$ 
par les arm£es allemandes (Belgique et Russie) et 800 millions en Autriche-Hongrie.

En rfcgle generale les Stocks sont saisis, les mines et les usines n£cessaires k l’lconomie 
de guerre continuent k fonctionner. Mais on arrive, peu k peu, k des Solutions plus radica- 
les comme la liquidation des biens ennemis. Le Bundesrat d£cide la liquidation des biens 
franyais le 17 mars 1917. Il est Evident que les autorit£s entendent d’abord extirper 
d’Alsacc-Lorraine les 1,5 milliards de marks d’int^rets franyais afin de germaniser, 
enfin, le Reichsland. On s’en prend surtout aux propri£t£s fonciires et aux entre- 
priscs industrielles. Par Pinterm£diaire de la Westmark il s’agit d’implantcr des paysans 
allemands, principalement en Lorraine. L’ »Elsässischer Textilausschuß«, qui rassemble 
les int^rets allemands, a pour but la mainmise sur Pindustrie cotonniere. Dix entre- 
prises alsaciennes passent ainsi en mains allemandes au d£but de 1918. Les autorit£s 
priparent ^galement la liquidation des int^rets fran^ais dans la grosse societ£ sid^rur- 
gique »Les Petits-fils de Franyois de Wendel«.

Dans le reste du Reich, le mouvement n’a pas la meme ampleur, mais il doit aboutir 
n^anmois k la liquidation d’importants int£rSts industriels et miniers que les Fran^ais 
poss^dent outre - Rhin.

La liquidation des biens ennemis provoque de vives r^actions. En Allemagne, oii les
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pangermanistes triomphent, les critiques ne manquenc pas: eiles viennent de ceux qui 
craignent des mesures de reprisailles £ Pencontre des biens allemands. Dans le Reichs­
land, surtout dans le Haut-Rhin, les protestations sont xrhs vives. En France, tous les 
grands Organes protestent contre la d£cision allemande de liquider les biens ennemis 
et le gouvernement prend une importante d&nsion: le 8 novembre 1917 il dlclare »nuls 
et non avenus« tous les actes concernant la liquidation des biens franjais en Alsace- 
Lorraine.

Georges Soutou

Probl£mes concernant le r^tablissement des relations iconomiques 
franco-allemandes apris la premi£re guerre mondiale

D£s 1917, le gouvernement fran£ais a eu constamment le souci d’assurer £ la France 
une position £conomique favorable face £ PAllemagne pour Papr£s-guerre. Il a d’abord 
pens£ y parvenir en maintenant, apr£$ la paix, d'accord avec les Alli£s, Porganisation 
^conomique interalli£e du temps de guerre, qui assurait en fait un contrdle des princi- 
pales mati£re$ premiires. Mais les Americains, puis ^galement les Anglais, rejet£rent 
ce plan.

Les Franjais essayirent alors de recourir ä des moyens plus classiques pour ^tablir 
leur $up£riorit£ £conomique sur Pancien ennemi, en s’appuyant sur les clauses du Trait£ 
de Versailles qui restreignaient la libert£ commerciale de PAllemagne. Il s’agissait de 
faire perdre £ celle-ci une partie de ses d£bouch£s, tout en Pouvrant aux produits 
fran£ais.

Mais d£s Pautomne 1919 les Allemands r^ussissent £ tourner le Trait£; les Anglais 
soutenant le point de vue allemand, le gouvernement fran9ais n’arrive pas £ faire triom- 
pher le sien.

Ainsi, lorsque Millerand arrive au pouvoir en janvier 1920, la politique de rigucur 
envers PAllemagne a abouti, dans le domaine £conomique, £ une impasse. Millerand 
pense que la France doit chercher, certes, £ tirer le b£n£fice £conomique de sa victoire, 
mais par d’autres moyens. Le problime essentiel est celui du charbon, dont la France 
manque et que PAllemagne ne livre que de tris mauvaise gräce, malgr£ les dispositions 
du Trait£. Am^ner, dans des conversations entre industriels, la sideurgie allemande 
a remplir ses obligations £ cet £gard, lui faciliter en behänge Paccis £ la minette 
lorraine, organiser des ententes entre les Industries de base des deux pays, permettre 
aux industriels franfais d’aequ^rir des participations en Allemagne, tel est le projet 
de Millerand, qui garantirait £ la France un röle £conomique essentiel en Europe, en 
particulier en permettant £ la sidirurgie lorraine de produire au mieux de sa capacit£.

Ce projet £choue, car les sfdirurgistes allemands refusent de prendre part aux conver­
sations ^conomiques franco-allemandes de Paris, en mai 1920, malgri les pressions de 
leur gouvernement.

Il ne reste plus au gouvernement franjais, pour rlsoudre la question capitale du 
charbon, qu’£ essayer d'obtenir £ la Conference de Spa que PAllemagne honore ses 
obligations. La France a £ peu pr£$ gain de cause quant aux quantit^s £ fournir, malgr£ 
la violente Opposition de Stinnes; mais Lloyd George, qui veille aux int£r£t$ de Pin- 
dustrie anglaise, oblige le gouvernement fran^ais £ accepter de payer de telles avances 
pour le charbon allemand que celui-ci perd beaucoup de son attrait pour Pindustrie 
frangaise.

La coalition de fait de la skterurgie allemande et de PAngleterre compromet ainsi 
gravement le Programme visant £ donner £ la France une place £conomique pr£pon- 
d^rante en Europe.

Gottfried Niedhart

La d£claration franco-britannique de garantie de la Pologne du 31 mars 1939: 
un changement d’orientation de la politique £trang£re des puissances de POuest?

La d^claration de garantie donnle £ la Pologne doit etre consideree dans son itroite
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relation avcc le fait qu’ä la fin de 1938, 1es observateurs occidentaux se posaient la 
question de savoir dans quelle direction se ferait une nouvelle extension de la sphfcre 
d’influence allemande: vers l’Est ou vers l'Ouest? L'hypothise jusque Ik courante et 
selon laquelie les objectifs allemands se situaient exclusivement k l’Est fut ebranl£e 
lorsqu’en janvier 1939, le bruit courut d’une attaque imminente k l'Ouest. Dans le 
climat d'ins£curit£ d’alors, il a suffi, pour garantir l’ind£pendance de la Pologne, des 
fausses nouvelles imanant du ministre ptenipotentiaire roumain Tilea k Londres et du 
correspondant du »News Chronicle« k Berlin, Ian Colvin, concemant des mesures et 
des demandes soi-disant imminentes d’Hitler. La garantie n'^tait pas autre chose qu’une 
»mesure d’auto-protection«. Il ne s’agissait pas en premi&re ligne de la Pologne, mais 
de la sauvegarde des int^rets nationaux des puissances occidentales.

La garantie ne changeait rien k la conception qui voulait qu’on assurät la paix par 
la coopiration des »grandes puissances occidentales« (Grande-Bretagne, France, Allc- 
magne et Italie). L’URSS et les USA £taient toujours en dehors du »cercle int£rieur« 
des puissances. Si leur poids s’accrut sur la politique franco-britannique qui se d£cidait 
g£n£ralement k Londres, on n’envisagea cependant pas une alliance avec eux. Il 
s’agissait de maintenir le syst&me de puissances formi par les participants de la Con­
ference de Munich, vis k vis de l’idiologie rfrvolutionnaire de l’Union sovi^tique et du 
potentiel supirieur de l’Amirique bourgeoise et capitaliste, et cela d’une fajon fonc- 
tionnelle et souveraine. La garantie de la Pologne doit ßtre regard^e comme la derniire 
tentative en vue de regier le conflit k l’intlrieur de l’ancien Systeme, en invitant 1’AlIe- 
magne qui mena^ait de d^truire l’ancien syst&me, k revenir simplement k la diplomatie 
des quatre puissances, mais sans la confronter avec la conclusion d’une alliance bri- 
tannico-franco- sovi&ique susceptible de faire £clater tout le systime.

Möme apris la garantie de la Pologne, la Grande-Bretagne persista dans la recherche 
d’un accord avec l’Allemagne dans le cadre d’un »general Settlement«. Hitler devait re- 
cevoir un avertissement sans Jtre forc£ de recourir k la guerre. Mieux encore, la di- 
claration du 31.1.1939 devait le d£tourner de la politique du recours k la force pour 
le contraindre de choisir de chemin de la n£gociation. C’est k tort que les chercheurs 
ont jusqu’ici parii d’un tournant radical de la politique britannique qui, encore en M 
1939, s'en tenait fermement k Yidie fondamentale de »l’appeasement«.

Jean Klein

»French Nucleai- Diplomacy« ou du bon usage des armes de destruction massive

Alors que la force nucl^aire stratigique est devenue l’axe de la politique franjaise de 
securitl et que sa contribution k l’6quilibre militaire en Europe est de moins en moins 
contest^e, le livre de M. Wilfrid Kohl: »French nuclear diplomacy« fournit l’occasion 
de dresser un bilan de l’expdrience amorc^e sous la IVe Rlpublique et poursuivie avec 
d£termination par le g£n£ral de Gaulle d&s son accession au pouvoir. Tout en faisant 
ressortir la continuit£ de la politique fran^aise dans ce domaine depuis la fin de la 
seconde guerre mondiale, l’auteur met l’accent sur les novations introduites apr£s 1958 
et s’attache sur tout k analyser les interactions entre le diveloppement de l’armement 
nucl^aire et la conduite des affaires itrangires. Moins pr£venu que la plupart de ses 
compatriotes contre la force nucliaire franjaise, M. Kohl considfcre cependant que des 
contraintes budg^taires, le rythme de la course aux armements et l’£chec de la politique 
de d^tente en Europe conduiront la France k r£ins£rer son potentiel nucl^aire dans 
le cadre atlantique. Jusqu’i präsent ce pronostic ne s’est pas v£rifi£ et on peut douter de 
la pertinence d’une teile d^marche pour faire face aux probl£mes $p£cifiques que pose 
l’oranisation de la s£curit£ en Europe.


